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RÉFLEXIONS SUR LA RECHERCHE 

EN AQUACULTURE TROPICALE : 

LE TILAPIA D'AFRIQUE ET LE TILAPIA D'ASIE 

... 
Jérôme LAZARO ·, ""\ 

Les tilapias ·ne sont pas les seuls poissons qui conviennent pour l'aquaculture en milieu tropical, 
mais ce sont les premiers qui ont été utilisés avec succès, ceux dont l'élevage est le mieux maîtrisé et 
qui ont fait l'objet des rechérches et des expérimentations les plus poussées. La pisciculture des tila­
pias est aujourd'hui en plein essor tant en Afrique qu'en Asie et même en Amérique centrale. Au 
double point de vue des mises au point techniques et de la vulgarisation dans les pays insuffisamment 
développés, la Section Pêche et Piscicultiire, créée en 1956 au sein du CTFT, a joué un rôle primor­
dial. Son chef, Jérôme Lazard, est le ,neilleur spécialiste actuel en ces matières et ses publications font 
autorité. A tous ceux qui, intéressés par son article, désireraient en savoir davantage sur cette pisci­
culture pleine d'avenir, je ne saurais trop recommander de se procurer auprès du CTFT la plaquette 
intitulée "Méthodes artisanales d'aquaculture du Tilapia en Afrique", publiée en 1990 par Jérôme 
Lazard et plusieurs de ces collaborateurs immédiats. 

L ' AQUACULTURE ( ou éleva­
ge d'organismes aqua­
tiques, animaux et végé­

taux) représente (statistiques de la 
FAO pour l'année 1990) une pro­
duction de 15 millions de tonnes 
sur une production totale (aquacul­
ture + pêche marines et continen­
tales) de 105 millions de tonnes. 
La progression de l'aquaculture 
entre 1986 et 1990 a été de 26 %, 
celle de la pêche durant la même 
période a été de 5 % et tout indique 
que le fossé entre la progression de 
ces 2 activités ira en s'accroissant 
dans les prochaines années. 
Aujourd'hui, plus de 85 % de la 
production aquacole mondiale sont 
originaires d'Asie, et notamment 
de Chine qui constitue le berceau 
de l'aquaculture mondiale puisque 
le plus ancien traité de pisciculture 
y a été retrouvé, datant de 473 
avant J.-C. En outre, 95 % de la 
production des élevages de pois­
sons proviennent des eaux conti­
nentales : douces (pour 90 % ) et 
saumâtr~s. Parmi les espèces pisci­
coles d'élevage, 4 groupes occu­
pent le devant de la scène : les 

carpes (5 millions de tonnes), les 
Salmonidés - truites et saumons -
(600 000 tonnes), le "milkfish" 
(430 000 tonnes) et les tilapias 
(390 000 tonnes). C'est ce dernier 
groupe de poissons qui fera l'objet 
de la présente réflexion. 

Les tilapias, qui appartiennent à 
la famille des Cichlidés, sont endé­
miques du continent africain et la 
systématique, si souvent rébarbati­
ve, constitue ici une aide aux aqua­
culteurs puisque les critères rete­
nus pour les classer sont basés sur 
leur mode de reproduction et leur 
régime alimentaire. Ainsi le genre 
Tilapia regroupe les espèces pon­
dant leurs œufs sur un substrat et 
se nourrissant de végétaux supé­
rieurs, les genres Sarotherodon et 
Oreochromis pratiquent, quant à 
eux, l'incubation buccale (les œufs 
une fois fécondés sont protégés au 
sein de la cavité buccale du père 
ou de la mère) et leur régime ali­
mentaire est constitué de micro­
organismes végétaux. 95 % des 
tilapias d'élevage appartiennent 
aujourd'hui à ce dernier genre et 
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parmi eux, Oreochromis niloticus 
est le plus courant et nombreuses 
sont ses appellations : de la "carpe 
du Nil" au "poulet aquatique". 

La reproduction spontanée des 
tilapias en captivité et leur régime 
alimentaire à base de végétaux 
(donc à "chaîne alimentaire" cour­
te) en font des poissons "nés" pour 
une pisciculture à faibles coûts . 

Paradoxalement, ce n'est pas en 
Afrique, d'où ces poissons sont 
originaires, que cette vocation s'est 
matérialisée à grande échelle. La 
pisciculture y cherche encore sa 
voie entre l'exploitation des res­
sources aquatiques vivantes natu­
relles (pêche) et une intensification 

· des systèmes de production agrico­
le, notamment irrigués, rendue 
nécessaire par la pression démo­
graphique. C ' est donc en Asie, 
forte de ses traditions et de son 
pragmatisme aquacoles et de ce 
que l'on pourrait qualifier 
d' "opportunisme biotechnique" 
poussé à un degré élevé, que le 
tilapia a trouvé le terrain le plus 
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Oreochromis niloticus élevé en cage flottante dans le fleuve Niger au Niger. 

favorable à son épanouissement. Il 
y est élevé en polyculture avec 
d'autres espèces ( carpes principa­
lement), en étang où l'alimentation 
naturelle des poissons est stimulée 
par la fertilisation organique. Cette 
dernière est constituée de divers 
déchets de l'agriculture et de l'éle­
vage. Les meilleurs engrais sont 
les effluents des étables, porcheries 
et poulaillers dont l'efficacité se 
trouve encore accrue s'ils se déver­
sent directement dans les étangs, 
autrement dit si les élevages pois­
sons-animaux terrestres sont étroi­
tement associés. Au Viêt-Nam, les 
étangs à latrines constituent encore 
aujourd'hui un système essentiel 
de production piscicole. Dans. cette 
région du monde, les tilapias ·· sont 
également élevés directement dans 
le milieu naturel (cours d'eau, lacs, 
lagunes) dans des structures telles 
que les enclos ou les cages fixes ou 
flottantes. Par exemple, dans la 
Laguna de Bay proche de Manille 
aux Philippines, près de 30 000 
hectares, soit le tiers de sa superfi- · 
cie, ont été couverts de structures 
d' élevage du type enclos et cages 
pour l'élevage, notamment, de tila­
pias . Ces élevages ont privilégié 
l'alimentation naturelle des · pois­
sons à partir du milieu sous la 
double action de la lumière etcle la 
température stimulant la photosyn­
thèse, point de départ de la chaîne 

alimentaire. Ils bénéficient en 
outre souvent d'un substrat d'origi­
ne volcanique, donc riche en 
matières minérales. Une alimenta­
tion artificielle complémentaire, à 
base de son de riz et de farine de 
poisson, est apportée lorsque la 
disponibilité en alimentation natu­
relle décroît pour des raisons cli­
matiques (chute de la température) 
ou de prolifération des enceintes 
d'élevage. Il s'en suit une augmen­
tation des apports exogènes d' ali­
ment, entraînant une diminution de 
la rentabilité des élevages ainsi 
qu'une eutrophisation ou pollution 
organique des milieux d'élevage : 
d'autres milieux sont alors coloni­
sés par les aquaculteurs . A ces 
phénomènes trophiques, il 
convient d'ajouter les risques de 
conflits sociaux, souvent violents, 
entre les pêcheurs, usagers tradi­
tionnels de ces collections d'eaux, 
et les nouveaux arrivants au niveau 
del' apprqpriation du foncier aqua­
tique. 

,Pour·subvenir à la demande très 
forte en alevins de tilapia générée 
par l'accroissement spectaculaire 
de c.ette forme d'aquaculture (les 
-Philippines introduisaient leurs 
:premiers géniteurs d' Oreochromis 
niloticus,en 1974 : elles en produi­
,saient '100 000, tonnes en 1992, soit 
'.le-double de la production françai-
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se de poissons d'élevage toutes 
espèces confondues !), de nom­
breuses écloseries privées ont été 
installées. Elles privilégient des 
techniques douces, telles que l'uti­
lisation de filets moustiquaire, pla­
cés en étang ou directement dans le 
milieu naturel, où les géniteurs se . 
reproduisent sans difficulté. Ces 
techniques, qui se démarquent de 
celles utilisées dans les pays occi­
dentaux basées sur l'utilisation du 
béton et du PVC et le recours au 
poillJ)age, offrent l'avantage consi­
dérable d'induire des coûts de pro­
duction faibles . 

La stratégie de reproduction 
redoutablement efficace du tilapia 
(puberté précoce, fréquence élevée 
et protection des alevins) a long­
temps constitué un frein à son éle­
vage. En effet, dans des structures 
d'élevage telles que les étangs, elle 
induit rapidement surpopulation et 
nanisme : la production finale est 
donc constituée de très nombreux 
petits individus de faible valeur 
marchande. Les travaux de 
recherche sur ces poissons ont 
donc porté, dès les premiers essais 
d'élevage, sur les différentes possi­
bilités d'en contrôler l'ardeur 
reproductrice. Différentes 
approches, qui se poursuivent 
aujourd'hui, ont été mises en 
œuvre. La première consiste à 
introduire un prédateur en associa­
tion avec les juvéniles de tilapias 
mis en grossissement : ils doivent 
être choisis pour leur efficacité 
prédatrice et ne pas grossir plus 
vite que les tilapias de façon à n'en 
consommer que la descendance. 
De nombreux essais menés sur les 
3 continents ont permis d'identifier 
dans la faune piscicole de chacun 
d ' entre eux des prédateurs adé­
quats. Très rapidement est cepen­
dant apparu l'intérêt de pratiquer 
des élevages monosexes, en 
l'occurrence mâles, car ceux-ci 
présentent une vitesse de croissan­
ce très supérieure à celle des 
femelles. Nouveau défi pour la 
recherche qui l'a abordé sous plu­
sieurs angles différents mais com­
plémentaires. Un sexage manuel a 
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Enclos (au premier plan) et cages flottantes (au second plan) d'élevages de tilapias dans le lac Sampaloc (Philippines). 

été rendu possible par la mise en 
évidence d'un dimorphisme sexuel 
visible au niveau de la papille uro­
génitale pour des poissons de plus 
de 20 g. L'approche génétique de 
ce monosexage est initialement 
venue d'Asie où des descendances 
entièrement mâles ont été obtenues 
en croisant entre elles diverses 
espèces d' Oreochromis. Un déter­
minisme génétique monofactoriel 
simple du sexe (sur le modèle 
femelle XX - mâle XY) est devenu 
aujourd'hui insuffisant pour expli­
quer ces phénomènes du fait des 
fréquentes déviations observées en 
élevage par rapport au modèle 
théorique 100 % mâle. Le recours 
aux hormones de synthèse ayant 
des propriétés masculinisantes a 
pris le relais : il permet l'inversion 
sexuelle des poissons traités et 
donc, aux femelles tout en conser­
vant leur génotype (XX), de pré­
senter toutes les propriétés d'un 
mâle fonctionnel (gonades et per­
formances de croissance). Un tel 

traitement hormonal appliqué 
durant la phase critique de diffé­
renciation des organes sexuels (soit 
durant les trois semaines consécu­
tives à la fin de l'incubation des 
œufs) permet d'obtenir des popula­
tions 100 % mâles, à l'échelle 
commerciale. Malgré la brièveté 
de ce traitement et les doses infini­
tésimales utilisées, certains pays 
tels que la France en ont interdit 
l'utilisation. Il reste cependant lar­
gement pratiqué aux Philippines 
( où 10 à 20 % de la production de 
tilapias, soit 10 à 20 000 tonnes, 
proviennent d'alevins sexuelle­
ment "inversés"), aux USA, en 
Israël et même en Belgique où un 
important élevage de tilapias est 
pratiqué dans des eaux artificielle­
ment réchauffées. Le recours à 
d'autres techniques devient cepen­
dant une priorité compte tenu de 
l'incertitude quant à l'impact de 
l'utilisation de tels stéroïdes de 
synthèse sur la santé humaine et de 
leurs métabolites de dégradation 
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sur l'environnement. Deux voies 
sont actuellement creusées par des 
chercheurs du CIRAD associés à 
des collègues d'autres organismes : 
l'utilisation d'hormones naturelles 
mises en évidence lors des pre­
miers stades de différenciation 
sexuelle des tilapias et, voie sans 
doute la plus prometteuse et la plus 
originale, l'étude des facteurs envi­
ronnementaux sur le déterminisme 
sexuel. D'ores et déjà des popula­
tions constituées à plus de 90 % de 
mâles sont obtenues lorsqu'une 
température supérieure de 10 °C 
aux températures habituelles de ces 
poissons est appliquée durant la 
même période que les traitements 
hormonaux. 

Autre défi posé par les tilapias 
aux chercheurs : celui des res­
sources génétiques dont l'Afrique 
est, on l'a vu, le dépositaire. De 
très nombreux transferts sont inter­
venus à partir d'Afrique vers les 
autres continents ou au sein même 
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Poches en filet moustiquaire (appelées "hapas") utilisées en Asie (ici aux Philippines) pour la production d'alevins de tilapias. 

du continent africain pour les 
souches présentant le meilleur 
potentiel aquacole. Un important 
travail de génétique des popula­
tions se développe sur ces poissons 
depuis une dizaine d'années. Il 
porte, à la fois, sur la caractérisa­
tion des souches sauvages afin 
d'en décrire la diversité génétique 
et sur les populations domestiques 
pour permettre une meilleure ges­
tion de leurs géniteurs. Ce travail 
est aujourd'hui rendu nécessaire 
par le fait que les populations 
domestiques ont souvent été fon­
dées à partir d'un petit nombre 
d'individus prélevés dans des sites 
géographiques restreints, multi­
pliant les risques d' appauvrisse­
ment de la variabilité génétique qui 
constitue l'une des clefs du succès 
des élevages dans les divers 
milieux décrits ci-dessus. 

Bien d'autres défis scientifiques 
devront être relevés pour permettre 
la poursuite du développement de 

l'aquaculture des tilapias. Parmi 
eux, celui de la connaissance et de 
la gestion des écosystèmes aqua­
coles : identification et quantifica­
tion des voies alimentaires aboutis­
sant au poisson dans un étang 
fertilisé, capacité biotique ("car­
rying capacity") d'un lac recevant 
des cages d'élevage de tilapias ou 
détermination d'un optimum bio­
économique pour l'aquaculture 
dans de tels milieux ... 

L'expérience de l'aquaculture 
tropicale a démontré que les sys­
tèmes de production peu intensifiés 
et valorisant le mieux les res­
sources naturelles sont les plus 
intensifs en termes de besoins de 
recherches. Le développement 
d'une aquaculture durable basée 
sur l'utilisation d'espèces à faibles 
coûts de production, tels que les 
tilapias, passe nécessairement par 
un effort de recherche soutenu qui 
a déjà fait ses preuves. 
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